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propos dIo frère Tranquille. Le récit de la duchesse fit passer
devant~ ses yeux cette é'trange figure du pédagogue, errant, triste
et seul dans les corridors dut château de Lit Marce, suissiant les
railleries du tonis, ut acceptanit sanîs murmur es 8UI navais trait-
messts dlu nître lui-mème.

Il vit, et eu fut e qui lu frappa lu î,lub î)Uut-ètrtc, e<ttL Ion
giu figuru blenue du Tranqujille, vnu lu surire auur ct ré-:igiié Jc
I eslalve, - il se vit, lui, enfant cntre les mains (le cet hommne
evrasu paîr lu niéjrim, jruvtnjttd par tu milles piqûres dc l'inîsulte
quotidiennte, dje cet hlomsnie (lue chacun injuriait à plaisir, et que
clhacuni pourtant, par un inexplicable rttour, craignait vaguemenît
au fond de l'imie.

Et, quIand naadtuau à'l.l iît cuttu paitiu al. o&>ii liedoirc
(eu tira% il, vinlquuur, îhipossit du lit %,u%,: ut du l',uifnat, ijualal
clic montra uessire Ohiir, frilqipant bar lV.jhuîle du pultgJicn
qui avait demandé la mère et l'enîfant, pour sa veitgeîmce, et lui
disant. Il Prend*-les, je tu les dolne, , J,4tn d*'ArIilag1aceu kia,
lit sueur froide au front, la pâfleur àt la jue tt resta teh.tsicIatt
sur ses jambes qui trembtlaient.

Il regarda Taqiîl. Tratiq'uilL allait, ouuui ant t-a
niarulie eilLatt truoiiLsb aur r.4 pitrine, taiit3t î>re:
liantàf deux mains ses cheveux qu'il rejetait cii arrière d'un air
absorbé.

lie rL'eab culitillitLL, Jun lu Blonid, dulit l'iuîaiina11tioni %iuknîi
usent excitée, donnait aux faits racontés la vie et la couleur, Jean
le .Blonîd, qlui lstt Vi tioue eluaeC~Lut, à cette évucatiusn du

Naee lt lutir o u tl.itigtr <çi< aIe L ec. r9vulté sae
îîouilltr etjoindre ses mains frémissantes.

La duchesse sieui pas le tunmps J'achever , Jean ke Blond,
emporté par un irres.ýibtiblu vlan bu îaréuiî>itt zur frêru Tranqjuille
et le serr4 d1ans ses bras.

- C est bien, enafaînt, murmurait~ la dhuuhaebu dont lit voix
t§ ùtouffait dans lesý ,anglotj, quoi que, tu fa-se pouur lui oe ne ber?
jamais assez I

Tranquille s était arrété btulpefait, il lÏmaiît rien entendu,
il sic comprenîait pats ce transport sudain du rt-cunnaianc et de
tendresse. Il fixait sur Jean le Blond ses yeux égarés qui se
détournient toUjourt, de la réalité po>ur suivre quelque iflnt&SWa-
6oriu. Il écarta~ dus deux mainâ ;wn élève et le tint à la distance
de ses bras étendus.

- Tout aux uns, rien aux autres 1 murniura.t-il d'une voix
sourde. J'ai vu mon fils et mna fille. Pourquoi suis-je ici ?

- Ami 1 bon et cher ami 1 disait Jean d'Armîagnac en lui
serrant-Ies mains.

Frère Tranquille secoua la tête brusquement.
- Je rêvec souvent, reprit-il eu se parlant toujours à lui,

même; ces jardins embrasés, ces monstres, cet anneau (lui donne,
la toute-puissance de Dieu.., il me faut pas croire à ce qui est
impossible!1

- Et pourtant, se reprit-il avec une sorte de colère, ils res-
semblent tous deux à ia pauvre 'Mlarion. Je les ai vu... jeles
ai bien vus, mon fils et ia fille!1 Pourquoi suis-je ici ?

- Tranquille ! s'écriait Jean le Blond, accoutumé à cher-
cher en vain quelquefois le sens des parolesi incohédrvutes (lui tutm-
baient de la bouche du pauvre homme. Tranquille, mon ami,
mon père 1 Je sais ce que je suis, je sais ce*que tu as fait, et tant
que je vivrai je t'aimerai, toi qui es mon sauveur et le sauveur de
mna mère I

Traquille détourna la tZtc; puis, tout à coup, il attira le
jeune hommne contre son coeur.

- Jetn, dit-il d'une voix pleine de tenîdresse passionnée,
nion petit Jean, tu as raison de mi'aimer... moi, je t'aime trnp
pour murn repos en ce monde et pour mon salut éternel 1

Du grussesi larmes rusaient sur sa joue. Il prit Jean par la
main et Io conduisit à sa mère.

- Achevez, Madame, dit-il, ap~prenez à l'enfant tout ce qu'il
duit eavuir. Peuut-tre igale z-vous qu'oin jour pour lui en5eibiiI
des destinées, si grandes et si misérables!

Il regarda ant dehors les ri%.yuos du suleil qui glissaicut eus
la feuillée, et il ajouta:

- Un jour dont les hlettres passenit bien vite 1
Sa voix s'éteignîit; il traversa la chamîbre àgrands pas, comme

ms il eût voulu fii, et ts'aageuiulla au p~rie-Dieu qui était dcrrièr,
lu lit du lit Pavot, Son fronît e'apptîya contre le bois, il resta là
iam,bilu et iiut. Lit dtuhae.e J5 bulle avait caché sa tte entrL
ses mnainîs.

-Mun Dieu !bztlbtiiîittlle psarmi ses laies, un jour, il a
dit vrai, ut que les heures du ce, jour panssent vite!

Elle attira la tête de Jean le Blond sur son sein.
- Enfantrerle, pauvre chier enfant! Si tii n'allais pas

revenir. Si jalcis rester deule au monde, veuve de nia dernière
joie et do mon dernier espoir 1

Jcan le Blond souriait..
- Est-ce ainsi (lue tu me dunmes du courage ? d'écria-t-il cia

relevant sa tête mutine.
La diulhesse Isabelle le conitempla un inastant, rie de le

Voir di vaillant et di beau, ut la joie et la duleur s,, partageaient
sa pauvre finie.

- Mon fils, dit-elle, d'une voix altérée et qui se raffermit à
mesure qu'elle parlait. Je veuix que tii aies du courage. Si je
t'ai appris tout ce que tu sais maintenant, c'est qu'à l'heure de
mourir, il ne fallait point que Jean d'Armagnac, comte de la
Marche et duo do Nemours, ignorâlt comment sont morts res
pères. Tu combattras, mon fils, o'cst ton devoir. Dieu te den-
netra, peut-être la victoire, mais.Bi tu dols succomber, tu tomberas
frappé par devant et i'épée à la main, comme il convient au ifis du
duc Jacques, au petit-fils du connétable Bernard!

En ce moment, trois coups discrets furent frappés àl la porte
de la chambre, frère Tranquille frémit sur son prie-Dieu comme
s'il eût redouté une attaque de vive force.

-Puis-je entrer, mna noble dame? dit la voix de la Pavot
nu dehors.

(À CONTINUER.)
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